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Il semblerait raisonnable et logique de ne pas payer au prix fort l’eau qui sert à alimenter les toilettes ou à arroser le jardin et laver sa voiture. L’eau de pluie est de plus en plus utilisée, notamment pour des besoins domestiques, et une réglementation s’impose. Grâce à cet ouvrage, vous saurez ce qu’il est possible de faire avec votre eau de pluie, comment la raccorder, que dit la loi, quelles sont vos limites et comment les choses tendent à évoluer.


Cette troisième édition, revue et augmentée, à jour de toutes les dernières réglementations, vous fera réaliser des économies d’énergie sans vous mettre pour autant «hors-la-loi».


Bertrand Gonthiez, hydrogéologue de formation, est un spécialiste de l’approvisionnement en eau. Il est aujourd’hui responsable d’une entreprise de récupération et d’économies d’eau dans l’habitat.


“Un guide pratigue et sur mesure pour réaliser de véritables économies.„
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AVANT-PROPOS



L’eau a longtemps été considérée dans de nombreuses régions du monde comme une ressource naturelle inépuisable, sans véritable valeur. Elle est devenue en l’espace de quelques années, une ressource précieuse où la nécessité de la protéger et de l’utiliser avec discernement est perçue comme l’un des enjeux du XXIe siècle.


Partout à travers l’Europe les risques de pénuries apparaissent poussant certains pays à prendre des mesures restrictives très sévères. En France, l’épisode de sécheresse de 2003 a marqué les esprits et est à l’origine de l’évolution du comportement du consommateur. Cette prise de conscience a touché bien d’autres pays, comme l’Allemagne, les Pays-Bas ou la Belgique souvent cités en exemple en matière de développement durable. Ces derniers ont été les premiers à réagir en mettant en place des expériences novatrices dans la gestion durable de l’eau. Une de ces pratiques, bien connue de nos ancêtres, est depuis peu, en plein essor : la récupération de l’eau de pluie.


Cette technique dérivée de la rétention de l’eau pluviale trouve son intérêt dans de nombreuses utilisations. Le développement urbain toujours croissant a largement contribué à la modification du paysage. La conséquence principale de ce phénomène est l’augmentation des risques d’inondation accentuée par l’imperméabilisation des sols. Face à cette autre préoccupation qui s’ajoute à celle du récent changement climatique, une nouvelle conception de la gestion des eaux pluviales commence à émerger en favorisant l’infiltration de l’eau dans le sol.


Force est de constater que les récupérateurs d’eau de pluie se multiplient dans nos jardins ; évolution encouragée par l’augmentation du prix de l’eau et des longues périodes de sécheresse. Beaucoup de collectivités privilégient ces initiatives proposées par le plan national de gestion de la rareté de l’eau. On assiste ainsi à la multiplication de projets d’équipement en matière de revalorisation de l’eau de pluie, qu’il s’agisse de maisons individuelles ou d’habitations collectives. Grâce à l’avancée des technologies et du développement de la démarche HQE (Haute qualité environnementale), bon nombre de projets de construction ou de rénovation font même intervenir l’eau de pluie dans les usages domestiques tels que les toilettes ou la machine à laver.


Bien que cette pratique soit courante dans certains pays, repenser la gestion de l’eau à l’échelle de l’habitat en développant la récupération de l’eau de pluie pose un certain nombre d’interrogations, notamment de la part des institutions sanitaires. L’utilisation d’une eau non potable pour des besoins domestiques n’est pas sans risque et il convient de respecter certaines précautions dans la conception et l’entretien de l’installation.


Afin de faire le point sur cette pratique, ancienne dans son concept mais innovante dans ses possibilités d’utilisation, nous proposons d’étudier tout au long de cet ouvrage les aspects à la fois techniques et qualitatifs d’un système de récupération d’eau de pluie dédié à l’habitat. Nous verrons que cette alternative est tout à fait complémentaire de la gestion de l’eau pluviale à la parcelle ou même à l’échelle d’une commune. En abordant également le thème des risques sanitaires, nous ferons le bilan sur les réflexions actuelles qui conduisent le législateur à autoriser l’introduction de l’eau de pluie pour certains usages domestiques.
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L’EAU DE PLUIE


QUALITÉ DE L’EAU DE PLUIE


La formation de la pluie résulte de la condensation de l’eau contenue dans l’air, qui contient des gaz provenant du milieu naturel, de l’activité industrielle, de la combustion des produits fossiles riches en soufre et de la circulation automobile. Ces gaz circulent dans l’atmosphère, se dissolvent dans la vapeur d’eau et se transforment en acides (notamment sulfurique et nitrique) : l’oxyde d’azote formera de l’acide nitreux HNO2 et de l’acide nitrique HNO3, tandis que le dioxyde de soufre produit de l’acide sulfureux H2SO3 qui s’oxyde dans l’air en acide sulfurique H2SO4. C’est ainsi que la pluie acquiert naturellement son caractère légèrement acide.




ORIGINE DE L’ACIDITÉ DE L’EAU DE PLUIE


> Le dioxyde de soufre (SO2) est émis principalement par la combustion énergétique et industrielle, les oxydes d’azote (NOx) sont issus du transport routier et dans une moindre mesure de la production électrique et industrielle. L’ammoniac a, quant à lui, pour origine principale l’agriculture.
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Fig. 1.1 – Cycle de l’eau






Composition moyenne de l’eau de pluie stockée



L’eau de pluie est composée pour l’essentiel de sulfate, de sodium, de calcium, d’ammonium, et contient même des nitrates à l’état de traces. La concentration des composés de l’eau de pluie varie en fonction de la géographie mais également en fonction des caractéristiques environnementales du lieu concerné.


Bien qu’il existe en France un réseau de mesure de la qualité des eaux de pluie, il n’y a pour ainsi dire aucune étude concernant la qualité de l’eau de pluie stockée dans les cuves. Au regard des nouvelles tendances d’équipement pour l’habitat, il serait pourtant intéressant de connaître les facteurs faisant varier la qualité de l’eau de pluie stockée dans les cuves enterrées servant à alimenter les bâtiments en fonction de l’environnement (zone urbaine ou zone rurale), ou de la géographie. Et ceci suivant différents cas : cuves en béton préfabriquées ou maçonnées, cuves en polyéthylène, cuves circulaires ou parallélépipédiques, temps de stockage, profondeurs d’enfouissement, nature de la toiture et de la gouttière concernées, etc.


Les seules analyses de qualité connues sont celles qui ont été réalisées dans les laboratoires de l’université de Liège en Belgique (Fondation universitaire luxembourgeoise à Arlon) sous la direction du professeur Paul Vander Borght (voir tableau ci-dessous).


Tableau 1.1 – Qualité physico-chimique moyenne de l’eau de pluie stockée dans une citerne en béton enterrée






	Paramètres

	Valeur moyenne pour l’eau de pluie

	Normes pour l’eau potable






	pH

	5,5 et 8

	6,5 à 8,5






	Conductivité (µS/cm)

	90

	< 2100






	Nitrates (en mg/l de NO32-)

	1,5

	< 50






	Ammonium (mg/l de NH4+)

	0,022

	< 0,1






	Chlorures (en mg/l de Cl-)

	6,5

	< 250






	
Sulfates (mg/l de SO42- )

	< 8

	< 250






	Magnésium (mg/l de Mg)

	0,21

	< 50






	Zinc (mg/l de Zn)

	466

	< 5000






	Fer (en mg/l de Fe)

	< 50

	< 200






	Cadmium (µg/l de Cd)

	< 10

	< 5






	Plomb (µg/l de Pb)

	< 50

	< 25







Variabilité de la qualité de l’eau de pluie


Il y a un lien naturel entre qualité de l’air atmosphérique et qualité de l’eau de pluie. Comme on l’a vu précédemment, les différences de qualité de l’eau de pluie dépendent principalement de l’influence des zones industrielles (activités anthropiques) où l’atmosphère se trouve particulièrement chargée en gaz et en particules émises par l’activité routière et industrielle.


On peut cependant noter quelques caractéristiques régionales, marquées par la géographie. Aux abords de l’océan Atlantique et de la mer Méditerranée par exemple, l’eau de pluie a une concentration plus marquée en chlorures, potassium, calcium, magnésium et sodium.
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Fig. 1.2 – Mesures de la pluviométrie







ANALYSE DE L’EAU DE PLUIE EN FRANCE


> Deux réseaux internationaux de mesure de la qualité des eaux de pluie existent en France. Ils ont pour but de mesurer la composition chimique des eaux de pluie collectées à des fréquences différentes.


Le réseau GAW/BAPMoN (Global Atmospheric Watch/Background Air Pollution Network), géré par Météo-France et coordonné par l’OMM (Organisation mondiale de la météorologie). Il analyse plus particulièrement le pH, la conductivité électrique, les ions majeurs (Na, Ca, Mg, K, SO4, NO3, CL, NH4) et l’acidité-alcalinité.


Le réseau MERA (Mesures des retombées atmosphériques), géré par l’Ademe et l’École des mines de Douai, inclus dans le programme européen EMEP (European Monitoring Evaluation Program).


Il est similaire au premier sauf qu’il analyse en plus les métaux lourds (Hg, Pb, Cd, Zn, Cu, As, Ni, Cr).





Le pH est le premier paramètre analysé, sans doute parce qu’il est simple à mesurer. Sur une même région, l’acidité de l’eau de pluie peut varier d’un pH 4 à un pH 7 (eau neutre). De par l’influence maritime et l’absence d’activité industrielle, l’eau de pluie peut avoir un pH variant de 7 à 8.


Au nord-est de la France, le pH oscille entre 4 et 6 du fait de la présence de dioxyde de soufre dans l’atmosphère et d’oxyde d’azote émis principalement par l’activité routière et les industries très concentrées dans cette région. En revanche, dans le sud-est de la France et en dehors des grandes zones urbaines et industrielles, on atteint généralement des valeurs proches de 7. Les régions les plus ouvertes à la façade maritime ont quant à elles une eau de pluie très faiblement acide avec un pH proche de la neutralité.



L’EAU DE PLUIE EST-ELLE POTABLE ?



Une eau est dite potable si elle ne présente pas de risque pour la santé de ceux qui la consomment. Pour être potable, l’eau distribuée dans les réseaux d’adduction doit respecter les normes de qualité définies par le décret 2001-1220 du 20 décembre 2001. En France, à la fin du XIXe siècle, 6 paramètres suffisaient à définir une eau potable. Aujourd’hui, plus de 70 paramètres sont utilisés pour évaluer sa qualité et apprécier si elle présente un risque pour la santé. Les normes ont donc considérablement progressé et elles continuent à évoluer avec toujours plus d’exigence.


Force est de constater qu’il n’existe pas de norme de qualité pour l’eau de pluie, puisqu’elle n’est en principe pas utilisable à l’état brut. Elle est considérée comme une eau « non potable » d’autant plus que sa qualité est variable et non maîtrisable pour la plupart des utilisateurs.


Les analyses montrent des différences de composition entre l’eau de pluie et l’eau potable ; les teneurs de certains composés diffèrent. Si on se limite aux paramètres physico-chimiques, on constate que ceux-ci sont de teneur plus faible dans l’eau de pluie que ceux de l’eau potable. Par contre, si l’on considère l’ensemble des critères de qualité organoleptique, toxicologique et micro-biologique, on peut dire que l’eau de pluie à l’état brut ne présente pas une qualité suffisante pour être considérée comme une eau potable que l’on peut consommer sans risque. Seul un traitement spécifique et adapté aux résultats d’analyses permettrait d’obtenir une eau « consommable ».


Il existe des technologies pouvant être utilisées de manière individuelle pour traiter une eau de qualité médiocre. Cependant les techniques employées ne sont fiables que si elles sont correctement utilisées et les matériels rigoureusement entretenus.


Mais même dans ce cas-là, la potabilité de l’eau ne saurait être garantie de manière permanente ; la composition qualitative de l’eau de pluie ruisselant sur le toit n’étant pas maîtrisable. Une surveillance périodique et des analyses régulières comparables à celles appliquées à l’eau de distribution seraient alors nécessaires pour sécuriser correctement la consommation de l’eau de pluie traitée.
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Fig. 1.3 – Filtration de l’eau de pluie





De telles garanties sont difficiles à obtenir pour un particulier. De plus, la responsabilité du propriétaire serait engagée en cas d’imprudence ou d’accident. C’est pourquoi il est déconseillé d’utiliser l’eau de pluie pour des usages domestiques et corporels quelle que soit la technologie appliquée.


Néanmoins, le gisement eau de pluie mériterait une plus grande attention de la part des pouvoirs publics, en particulier pour l’alimentation des petites localités isolées. Cependant, le manque d’expérience dans ce domaine ne permet pas d’envisager à court terme une évolution dans la consommation de l’eau de pluie.




LES ANALYSES DE L’EAU POTABLE


> Pour garantir la potabilité de l’eau de distribution, différents facteurs sont analysés.


Les facteurs organoleptiques (couleur, turbidité, odeur et saveur) constituent souvent les facteurs d’alerte pour une pollution sans présenter à coup sûr un risque pour la santé.


Les paramètres physico-chimiques (chlorures, sulfates, etc.). Les chlorures et les sulfates en excès peuvent provoquer la corrosion des canalisations, quant au pH, il est un indicateur dans la détermination de l’agressivité de l’eau vis-à-vis du ciment et des métaux.


Les substances toxiques et indésirables dont la nature et les effets font l’objet d’études épidémiologiques complexes, longues et perpétuellement révisées en fonction de l’évolution des technologies. C’est le cas des nitrates dont la toxicité est connue mais qui se trouvent en quantité non négligeable dans certains aliments.


C’est le cas également des pesticides, des fluorures ou du plomb.





POURQUOI RÉCUPÉRER ET UTILISER L’EAU DE PLUIE ?


L’utilisation de cette eau « naturelle » est une pratique ancienne et de nombreuses citernes qui étaient autrefois destinées à l’arrosage ou à des usages domestiques sont encore visibles aujourd’hui dans nos maisons de campagne.


Il semble évident que certains usages que l’on fait de l’eau ne requièrent pas une qualité comparable à celle de l’eau potable. C’est le cas des toilettes par exemple où l’eau potable est continuellement contaminée au contact de la cuvette.
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Fig. 1.4 – Cuve plate F-LINE alimentant l’arrosage du jardin (AGRILINE)





La législation indique très clairement que l’utilisation d’eau de qualité dite « potable » est requise pour tous les usages domestiques compte tenu des risques sanitaires pouvant exister (article R.1321-1 et suivants du Code de la santé publique). Au regard du fort développement de la pratique de la récupération d’eau de pluie, elle a cependant évolué en 2008, en autorisant l’utilisation de l’eau de pluie, considérée comme « non potable » pour les sanitaires, le lavage des surfaces et le lave-linge (à titre expérimental).


Dans un souci d’économie mais également d’éco-citoyenneté, il semblait raisonnable et logique de ne pas payer au prix fort l’eau qui sert à alimenter les toilettes ou à arroser le jardin et laver sa voiture.


Les expériences sont nombreuses partout en Europe sur lesquelles nous pouvons nous appuyer pour développer cette alternative tout en conservant nos exigences en termes de qualité et de sécurité. En Allemagne, en Belgique et dans bien d’autres pays, les dispositifs de récupération d’eau de pluie sont très courants offrant ainsi au consommateur plus d’autonomie à faire « soi-même » des économies.


En partant du fait que l’on a une installation conforme qui respecte un certain nombre de précautions dans le fonctionnement, le principe de la récupération de l’eau de pluie reste simple : l’eau est captée à partir des toitures (non accessibles) puis filtrée et stockée dans une citerne pour être ensuite pompée, refiltrée et enfin distribuée vers les postes alimentés.
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Fig. 1.5 – Schéma général d’une installation pour habitat (AGRILINE)





Les usages possibles


Utiliser l’eau de pluie permet de profiter d’une eau gratuite et de conserver une autonomie en eau en cas de sécheresse ou de restriction.
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